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			À Jessen.


			Ce livre n’existerait pas sans toi, et tu le sais. Avec tout mon amour, ma belle.


 		




		

			Chapitre 1 


			Mateo


			 


			— Vous voulez une autre bière ?


			Si je pensais que ça servirait à quelque chose, j’en prendrais cent de plus. Mais rien n’aidait. Ça ne faisait qu’empirer.


			Ce crétin au bar nous fixe à nouveau.


			S’il te plaît, reste silencieux pendant cinq minutes. J’ai besoin de réfléchir.


			Ouais, continue à regarder, connard. Je vais sérieusement te refaire le portrait.


			Seigneur. Il n’arrêtait pas, ce soir. L’intensité de ses pulsions était pire que jamais. Au moins, il était plus enclin à la violence qu’au sexe. Sa volonté de se battre était étrangement plus supportable que ses incessantes injonctions pour que je couche avec quelqu’un. Une bien maigre consolation.


			Regarde ! Il se lève. Il vient nous défier. Parfait. Prépare-toi au combat.


			Il s’en va. Calme-toi.


			Suis-le.


			— Monsieur ?


			La jeune serveuse me fixait, les yeux écarquillés, inquiète. Je ne lui en voulais pas.


			— Non.


			Mon œil tressauta.


			— Merci.


			Je sortis un billet de vingt dollars et le posai sur la table, puis je me dirigeai vers la porte.


			C’est ça. Il est temps d’effacer le sourire sur le visage de ce connard.


			Il ne souriait pas. Tu imagines toujours des choses.


			J’ai imaginé mon poing lui défonçant les dents. Maintenant, je veux passer à l’action.


			Une fois dehors, je pris deux secondes pour scanner du regard le pâté de maisons, juste au cas où Alpha aurait raison et que ce type cherchait la bagarre. Il me rendait paranoïaque. Nerveux.


			Mon loup avait peut-être besoin de casser des os, mais pas moi. J’avais besoin d’aide. Je ne pouvais plus reporter ça. Le provocateur qui nous lançait des regards dédaigneux parlait à une fille et ne nous prêtait aucune attention, alors je me dirigeai rapidement vers le haut de Magazine Street, en sens inverse.


			Tu vas dans la mauvaise putain de direction.


			Non, pas du tout. Nous avons des choses plus importantes à faire que de nous battre dans la rue.


			Un grognement mécontent résonna dans ma tête.


			Ah ouais ? Comme quoi ?


			Nous allons rencontrer une sorcière.


			Tu es peut-être un lâche, mais tu n’es pas un idiot. Une femme, c’est exactement ce dont nous avons besoin pour décompresser.


			Eeeeet c’est reparti.


			Une avec des formes, de préférence. J’ai besoin de quelque chose à saisir quand je…


			Un klaxon retentit lorsque je traversai la rue, l’animation nocturne battant son plein même si certains bars fermaient leurs portes.


			Tous les êtres surnaturels de La Nouvelle-Orléans connaissaient les sœurs Savoie, même si je ne les avais jamais rencontrées. Elles avaient des talents particuliers pour aider les êtres surnaturels dans le besoin. Et parfois les humains. Ceux qui connaissaient notre existence, en tout cas. Je paierais n’importe quoi pour obtenir leur aide. J’hypothéquerais même ma galerie et ma maison si nécessaire. Mais j’avais aussi entendu dire qu’elles étaient justes. L’une d’entre elles était une briseuse de sorts. C’était elle que je cherchais.


			En approchant de Ruben’s Rare Books & Brew, je ralentis le pas. La librairie était bien entendu fermée à cette heure-ci, mais des clients d’un autre genre passaient au coin de la rue et s’engageaient dans la ruelle. De belles femmes humaines étaient accrochées au bras d’hommes parfaitement inhumains qui les accompagnaient à l’entrée arrière de The Green Light. Un rire guttural s’échappa d’une magnifique pin-up blonde vêtue d’une robe en latex rose. Vampire. Elle tira son bel homme de la nuit dans l’allée éclairée au gaz jusqu’à l’entrée arrière.


			Appuyé contre le coin du bâtiment, semblant désintéressé des allées et venues, se trouvait un grand gaillard aux cheveux noirs en train de fumer une cigarette. Il n’était pas simplement là à traîner. Il travaillait pour Ruben, le seigneur du clan de vampires de La Nouvelle-Orléans. Je savais ce qu’il était à moins de vingt mètres de lui. Une vague d’impulsions plus sombres tirait sur ma psyché et mon corps.


			Alpha émit un grondement feutré à la sensation enivrante que le faucheur éveillait. Nous les appelions les grims. Non pas parce qu’ils escortaient les âmes vers l’au-delà, mais parce qu’ils portaient une aura de ténèbres, tirant sur des impulsions et des désirs que les gens aimaient réprimer, garder sous contrôle.


			Parmi les quatre créatures surnaturelles, les grims et leurs pouvoirs étaient les plus mystérieux. Mon cousin Nico m’avait dit une fois qu’il en avait vu six se présenter lors d’un incendie dans un immeuble d’habitation lorsqu’il vivait à Houston. Ils s’étaient glissés dans le bâtiment en feu à l’insu des pompiers. Sachant que des vies avaient été perdues, Nico pensait qu’ils avaient peut-être quelque chose à voir avec le transport des âmes après la mort. Qui sait ? Ils ne donnaient jamais d’informations sur eux-mêmes, mais pour une raison étrange, ils semblaient toujours en savoir beaucoup sur tout le monde.


			Un grim était l’employé parfait pour traîner au coin d’un repaire de vampires. La loi surnaturelle voulait que les hôtes de sang s’y rendent de leur plein gré pour nourrir un vampire pendant la nuit. Un grim se tenant près de l’entrée, éveillant les pulsions, les tenterait certainement à entrer dans le monde des buveurs de sang.


			La plupart des humains ignoraient la présence des êtres surnaturels vivant parmi eux. Jusqu’à ce qu’ils ne le soient plus. Ceux appartenant à certains cercles restreints connaissaient notre existence. Mais ils gardaient cela secret, par peur, par respect, ou les deux.


			Bien que je n’apprécie pas de me trouver à si courte distance d’un grim, j’étais persuadé que si quelqu’un détenait l’information dont j’avais besoin, c’était lui. Je n’étais pas sûr de qui était la briseuse de sorts, mais je pariais que ce gars le savait.


			— Hé. Tu connais les sœurs Savoie ?


			Le grim, ses traits tranchants et son intelligence encore plus vive à en juger par ses yeux brun-noir perçants, tira profondément sur sa cigarette avant de répondre.


			— Non. Je ne connais pas les sœurs Savoie.


			Il me considéra de la tête aux pieds, faisant tomber un peu de cendres sur le trottoir.


			— Mais je sais des choses sur elles.


			Frimeur. Casse-lui le nez.


			La ferme.


			— Tu sais quelque chose sur la briseuse de sorts ?


			Il me regarda avec une nonchalance qui sonnait faux. Ce type observait, calculait et enregistrait tout avec ses yeux sombres. Il devait probablement en savoir plus sur les gens dans le quartier bohème et branché de Magazine Street que quiconque.


			— La deuxième sœur, Eveleen. Rousse. Personnalité énergique. Experte en rupture de malédictions. Un taux de réussite de cent pour cent selon la base de données de la Guilde du coven des sorcières. Elle travaille quatre à cinq nuits par semaine au Chaudron, que les sœurs copossèdent. Y compris ce soir.


			Il leva les yeux et les plissa comme s’il essayait de se rappeler quelque chose.


			— Je ne pense pas qu’elle ferme ce soir.


			Waouh.


			— Comment est-ce que tu as accès à leur base de données ?


			Il haussa les épaules, refusant de répondre tout en balayant la rue du regard, observant les passants avec un regard voilé. Il avait fini de me communiquer des informations.


			— Un sacré boulot que tu as ici.


			Je fis un signe de tête vers l’allée.


			Il expira un nuage de fumée et écrasa sa cigarette contre le mur de briques derrière lui.


			— Mieux que certains autres boulots pour lesquels les grims sont embauchés.


			Sa voix était devenue basse, menaçante.


			Alpha grogna un avertissement.


			— C’est vrai, dis-je plus comme une affirmation que comme une question.


			Je pouvais le croire. Et je ne voulais surtout pas savoir à quels emplois il faisait référence.


			— Se tenir debout à un coin de rue, fumer des cigarettes et observer les gens pour 150 dollars de l’heure ? Ouais. C’est un bon boulot.


			Bordel. Ruben payait bien. Je ne l’avais jamais rencontré, mais tout le monde connaissait son nom. Heureux de savoir qu’il appréciait ses employés. J’étais assez sûr que Ruben avait accès à la base de données dans la tête de ce gars pour ce genre de tarif horaire.


			— Je suppose que je te dois un pourboire pour le renseignement.


			Je me penchai pour attraper mon portefeuille dans ma poche arrière.


			— Nan.


			Il sourit, sa large bouche se relevant davantage d’un côté.


			— Savoir qu’un loup va entrer dans Le Chaudron, c’est déjà une assez bonne récompense.


			Il secoua la tête en souriant, puis baissa le regard et sortit son paquet de cigarettes de la poche arrière de son jean.


			— Pourquoi ça ?


			Il alluma une cigarette, plissant les yeux en inhalant. La pointe devint orange, et ses sourcils se froncèrent par sympathie. Soudain, j’eus l’envie de lui enlever cette expression de pitié du visage à coups de poing.


			Fais-le.


			Son regard se riva sur le mien et se durcit. Il avait dû capter la lueur du loup dans mes yeux. Plus je restais ici, plus mes entrailles crépitaient d’une agitation urgente et du besoin de recourir à la violence. Le sang chaud bouillonnait dans mes veines, me poussant plus fort. En déplaçant mon poids d’un pied sur l’autre, je gardai mes mains dans mes poches pour ne pas les tendre vers lui.


			Le grim se redressa, mais pas pour me défier. Ce serait stupide. Il faisait peut-être quasiment ma taille, mais il n’avait aucune idée de qui il avait réellement en face de lui. En fait, il le savait probablement. Peut-être qu’il se préparait à fuir, ce qui me laissa penser qu’il était bien plus sage que je ne le soupçonnais.


			Amène-toi, grim.


			Il parla, son ton égal et bas, chargé d’avertissement.


			— Elles ne traitent pas avec les loups. Elles ne l’ont jamais fait.


			Je hochai la tête, reportant mon regard sur l’établissement des sorcières en bas de la rue, ayant besoin de recentrer mon attention sur l’objectif à atteindre.


			Mmmh. Une rouquine. J’aime bien.


			Si elle nous aide, il faut que tu la fermes.


			Un ricanement sombre gronda dans mon esprit.


			Bien. Je n’avais pas le choix de toute façon. Avec un dernier signe de tête au grim, je me dirigeai avec détermination vers Le Chaudron.


 		




		

			Chapitre 2 


			Evie


			 


			C’était la dernière chose dont j’avais besoin. Après dix heures de travail, un gars de fraternité qui avait vomi sur mes bottes, une fille complètement saoule qui chantait une version fausse et super sexy de Pour Some Sugar On Me sur notre bar, j’avais maintenant un loup-garou qui me suppliait de briser une malédiction.


			Un sacré loup-garou en plus. Et, d’accord, peut-être qu’il ne suppliait pas. Je n’étais pas sûre qu’un homme comme lui sache comment le faire, mais cette pensée m’envoya un frisson primitif du sommet de la colonne vertébrale jusqu’à l’endroit où ça chatouillait entre mes cuisses.


			— Tu es Eveleen, c’est ça ?


			Alors que la règle intangible de ne jamais céder aux loups-garous continuait de résonner dans ma tête, sa voix de baryton enfumée disait à mes parties intimes que c’était une règle vraiment, vraiment idiote.


			— C’est Evie. Et oui. Mais je doute sérieusement que le sort qu’on t’a jeté soit une malédiction.


			— Ça l’est.


			Est-ce qu’il venait vraiment de me grogner dessus ?


			— Écoute, homme-loup.


			— Mateo.


			— Peu importe.


			Je sautai sur le bar, fis basculer mes jambes de l’autre côté et tombai à côté de lui.


			— J’aimerais pouvoir t’aider. Mais nous avons des règles. Pas de loups-garous. Désolée.


			Peu importe à quel point il était beau avec ses sombres yeux expressifs et ses cheveux foncés indisciplinés tombant au-delà de sa mâchoire sculptée. Jules me tuerait. J’essayai d’ignorer le regard douloureux qui durcissait son expression quand je passai derrière lui. Jules n’avait pas établi ces règles sans raison. Elle était intelligente et prudente. Tout ça, c’était dans le but de nous protéger. Depuis que notre mère avait abandonné le contrôle de La Nouvelle-Orléans à Jules et s’était enfuie avec mon père pour une retraite bien méritée dans les Alpes, ma sœur prenait son travail très au sérieux. C’est pourquoi j’ignorai le pincement de sa bouche ainsi que le froncement de ses sourcils, et continuai à marcher.


			— Je te paierai ce que tu veux.


			Il me suivit pendant que je retournais les tabourets sur le comptoir pour que l’équipe de nettoyage puisse faire son travail une fois que nous aurions fermé. Derrière le comptoir, JJ essuyait les verres à whisky, jetant des regards dans notre direction et admirant l’homme-loup avec satisfaction. Il arqua un sourcil parfait avec un sourire en coin. Ce sourire pouvait signifier deux choses. Soit « ne laisse pas ce beau cul hors de ta vue », soit « danger, n’y touche pas ». Il fallait que je m’améliore pour décoder les messages cachés de JJ.


			— Écoute. Ce n’est pas une question d’argent.


			Après avoir retourné le troisième tabouret sur le bar, une énorme main s’enroula complètement autour de mon avant-bras.


			— S’il te plaît.


			En me tournant vers lui, ma queue-de-cheval balaya mon épaule. Je fixai l’endroit où il me tenait jusqu’à ce qu’il lâche mon bras.


			— Excuse-moi, marmonna-t-il. Je suis juste… j’ai vraiment besoin d’aide.


			D’accord, peut-être qu’il n’hésitait pas à supplier. Dans l’intensité de ses yeux qui passaient du doré au marron glacé, je pouvais voir qu’il avait définitivement une sorte de tic surnaturel. Je devais bien admettre que ça me dérangeait. Mais les règles étaient les règles.


			Je posai une main sur ma hanche et fixai la rue, toujours animée par l’activité nocturne. Nous fermions Le Chaudron à minuit, mais d’autres bars et clubs de Magazine Street restaient ouverts beaucoup plus longtemps. Me mordillant la lèvre, je pivotai vers lui.


			— Tu as parlé à tes gens ?


			— Mes gens ?


			— Ouais, ton club de loups-garous. Lycans. Ta famiglia.


			Son expression devint neutre.


			— Je n’en ai pas.


			— Aucun ?


			— Personne.


			— Personne ?


			— Est-ce que je ne suis pas assez clair ?


			Son froncement de sourcils s’accentua, et sa voix baissa de quelques décibels dans une gamme super grognonne. Je ne soulignai pas que son changement d’humeur sombre était exactement la raison pour laquelle Jules faisait respecter sa règle anti-loups-garous.


			Je mordillai ma lèvre inférieure et réfléchis. Il avait cette immobilité surnaturelle que j’avais vue chez les vampires lorsqu’ils étaient hyperconscients de tous les mouvements de chaque être vivant dans la pièce. Ça me mettait mal à l’aise. J’étais sur le point de lui dire une fois de plus que je ne pouvais pas l’aider et qu’il devrait chercher les siens, lorsque le gars dans le coin, qui avait bu nos Blood Orange Old Fashioned, le percuta par-derrière.


			L’homme-loup l’attrapa par la gorge et l’épingla sur une table à une vitesse surnaturelle. Le grondement d’avertissement qui monta dans la poitrine du loup-garou fit se dresser les petits poils de mes bras. Puis je compris que ce n’était pas un avertissement. Il étouffait le type ivre.


			— Wow, wow, wow.


			Je m’approchai lentement avec des mouvements calmes, enroulant ma main autour de son avant-bras. Un avant-bras bien musclé et joliment veineux, d’ailleurs.


			JJ bondit par-dessus le bar et se dirigea vers nous, approchant bien trop rapidement. Le grognement du loup-garou s’intensifia. Je secouai la tête dans sa direction. Il s’arrêta en chemin, gardant ses distances, mais fixant le danger des yeux.


			— Doucement… doucement, susurrai-je à l’homme dangereux sur le point de commettre un meurtre dans notre bar.


			Je mus mon corps entre lui et la table et posai mes deux paumes sur son torse. Je pris une profonde inspiration devant la vibration furieuse de son corps. Il était chaud. Et je ne voulais pas juste dire sexy à en crever, mais brûlant comme un volcan en fusion. Sifflant entre mes dents, je propulsai doucement une vague de magie en lui, comme je le ferais pour déplacer un objet par télékinésie. L’impulsion ne le dérangea pas, mais elle détourna son regard noir du mec ivre vers moi.


			— Mateo, chuchotai-je. Laisse-le. Tu ne veux pas le blesser.


			Avec un éclair dans ses yeux d’or en feu et un sursaut soudain, il se dégagea et lâcha le gars. Pivotant sur lui-même, il plaqua ses mains contre le mur derrière lui et inspira de grandes goulées d’air, la tête basse, ses cheveux sombres cachant son visage.


			Pendant ces quelques secondes de contact physique, j’avais ressenti plusieurs choses. La plus difficile à accepter était la vague accablante du désespoir douloureux déchirant le cœur de cet homme. Je n’avais pas le don de lire les émotions comme ma sœur Clara, mais il ne faisait aucun doute que cet homme souffrait. Beaucoup. Et quel genre de sorcière serais-je si je lui tournais le dos ? Alors que j’étais peut-être la seule à pouvoir l’aider ?


			— JJ, dis-je calmement, faisant un signe de tête vers le gars ivre. Aide ce gars à prendre un Uber et à rentrer chez lui.


			— Qu’esse ça veut dire ? bafouilla l’ivrogne, se frottant le cou et essayant de se lever.


			De toute évidence, il ne réalisait pas qu’il avait failli mourir une seconde plus tôt.


			— Tu es sûre que je devrais te laisser ici ? demanda JJ, serrant les poings, me rappelant pourquoi il faisait aussi office de videur.


			— Ouais.


			Je fixai le dos large de Mateo alors qu’il respirait péniblement, son corps d’un mètre quatre-vingt-dix-huit courbé par ce que je ne pouvais décrire que comme de la douleur. Des regrets.


			— Ça va maintenant, ajoutai-je.


			JJ marqua une pause pendant quelques secondes alors qu’il aidait l’ivrogne à sortir en titubant et le conduisait vers la porte. Violet était partie plus tôt, alors il ne restait que JJ et moi pour fermer, ce qui signifiait que j’étais maintenant seule avec le loup-garou. J’aurais dû être terrifiée, mais étrangement, je ne l’étais pas. Bien qu’il ait cédé à ses violentes pulsions, tout ça découlait d’une douleur profondément enracinée. Je soupirai, sachant ce que je devais faire.


			— Mateo ?


			Lentement, il roula ses épaules musclées en arrière, seul signe qu’il m’avait entendue. Il se détacha du mur, éclaircit sa gorge avant de se tourner vers moi, les bras pendant le long de son corps, les yeux baissés.


			— Je suis désolé. C’était… inacceptable.


			— Ouais, acquiesçai-je d’une voix douce. C’était une sérieuse perte de contrôle.


			Il hocha la tête, relevant enfin son regard du sol. Des yeux marron semi-calmes rencontrèrent les miens. Alors que je m’attendais à y voir la rage qui le possédait toujours, j’y trouvai de la tristesse. Cela reflétait bien ce que j’avais ressenti quand je l’avais touché.


			— Est-ce que ça t’arrive souvent ? demandai-je avec une intonation compatissante.


			— Ça n’arrive jamais. Ça ne s’est jamais produit avant. J’ai besoin… d’aide.


			Il semblait peiné d’admettre à quel point.


			Quelque chose me piqua dans la poitrine.


			— D’accord.


			Je lui offris un doux sourire, mais il ne me le renvoya pas, l’agonie toujours présente dans la crispation de sa bouche et de ses yeux. Si je faisais ça, ça me causerait probablement des ennuis, mais je m’en fichais. Un souvenir de maman émergea dans mon esprit.


			— Une bonne sorcière voit la vérité, en absorbe la bonté et honore son don.


			— Comment dois-je l’honorer ? lui demandai-je.


			Elle prit mon menton dans sa main et me gratifia de son sourire maternel je-sais-tout.


			— En le partageant avec ceux qui en ont besoin.


			Je fixai le loup-garou. Ma décision était prise.


			— D’accord. Viens avec moi.


			Je me faufilai entre les tables puis derrière le bar en direction de la sortie donnant sur la ruelle. Je n’avais pas besoin de vérifier s’il me suivait. Je pouvais le sentir. Ce loup portait une aura pesante. Non, pas exactement pesante. Puissante était plus précis. Peu importait ce qui l’avait rendue comme cela, j’avais l’impression de sentir une sensation de chaleur dans mon dos. Je le conduisis à travers la cuisine maintenant vide et plongée dans l’obscurité, au-delà de la salle de stockage jusqu’à l’entrée de la ruelle. Je décrochai les clés qui pendaient à une courte chaîne passée à travers la boucle de ma ceinture et ouvris la porte.


			La tenant ouverte, je lui fis signe de passer. Il le fit, les mains à présent dans les poches de son jean. Pensant qu’il essayait d’avoir l’air moins menaçant, je souris et verrouillai la porte derrière nous. Même s’il essayait, il ne pouvait pas avoir l’air inoffensif. Pas après sa démonstration de folie dans le bar et pas depuis qu’il y avait une charge électrique qui tourbillonnait autour de son corps comme un paratonnerre qui venait d’être frappé vingt fois.


			— Il y a quelque chose de drôle ? demanda-t-il.


			Son visage renfrogné était de retour.


			— Oui.


			— Tu veux bien partager ?


			Il se mit à ma hauteur alors que nous suivions la ruelle qui séparait Le Chaudron de notre boutique voisine, Mystic Maybelle’s. Notre maison n’était qu’à quelques pas de là, dans la rue latérale qui croisait l’intersection. La nuit était toujours chaude, mais moins humide alors que nous avancions vers la fin octobre. Laissez-moi clarifier. C’était moins comme nager dans une soupe et plus comme se baigner dans le souffle d’un chien. D’un jour à l’autre, nous aurions notre première vague de fraîcheur, mais ce moment « s’il te plaît, viens avant que nous fondions dans le Mordor » n’était pas encore arrivé.


			— Hmm. Voyons voir.


			Le trottoir bourdonnait de quelques fêtards nocturnes, les lampadaires donnant une impression de sécurité. Un faux sentiment pour quiconque fâcherait le gars criblé d’anxiété à côté de moi. Son regard fuyant parcourait les piétons qui parlaient et riaient entre amis.


			— J’ai eu une nuit de merde au boulot, puis un loup-garou débarque juste à l’heure de la fermeture, prétend qu’il a été ensorcelé…


			— Je le suis.


			— Me supplie de l’aider, mais je lui dis poliment non, alors il étrangle presque à mort l’un de nos habitués.


			— Je ne l’aurais pas tué.


			— Tu en es sûr ?


			Je n’étais pas sarcastique. Je lui posais sérieusement la question.


			Silence. Il détourna le regard, ses mèches sombres masquant ses yeux. Dommage. Quand je m’arrêtai devant la grille en fer forgé qui s’ouvrait sur le chemin menant à notre porte d’entrée, il me fit enfin face. Me jaugeant de la tête aux pieds, son regard s’accrocha à ma poitrine. Je n’étais pas sûre de savoir s’il fixait mes seins bien fermes ou mon T-shirt avec un chat noir tenant un os de bras qui disait « I found this humerus1 ».


			Je le pensais capable d’esquisser un sourire, mais il me regarda comme si j’étais folle – ce qui n’était pas un événement inhabituel – et fit cette chose frissonnante qu’il avait faite dans le bar, comme s’il se débarrassait d’un mauvais rêve. Pas vraiment le regard qu’une fille souhaitait quand un beau mec jetait un coup d’œil à ses atouts.


			— Tu vas bien ?


			Il ferma la bouche, sa mâchoire se contractant avec un grincement avant de dire :


			— Tu ne comprends pas ce que le fait de ne pouvoir me métamorphoser me fait.


			Je le revis plaquer ce gars sur la table et l’étrangler d’une seule main.


			— Je pense en avoir une idée.


			— J’ai besoin de libérer le loup.


			Cette expression agonisante était de retour. Ce regard suppliant. Bien que je ne lui dise pas, il n’avait pas besoin de me convaincre de quoi que ce soit d’autre. Il était clair pour moi qu’il ne mentait pas ni n’exagérait. Il avait besoin de mon aide, et je prévoyais de suivre mon instinct en premier. Pas les règles de Jules.


			En hochant fermement la tête, j’ouvris la grille et guidai le loup-garou jusqu’au porche et dans notre maison. Je devais être complètement folle.


			Comme prévu, de la musique douce jouait depuis l’arrière de la maison où Jules suivait sa routine apaisante de fin de journée. Il me suivit dans le couloir d’entrée, passant devant un petit salon et un arc menant à gauche vers le grand salon et notre cuisine ouverte. Nous continuâmes dans le couloir vers la musique. Il semblait que seule Jules était présente dans la maison.


			Clara et Violet devaient être installées dans leur chambre dans la maisonnette au-dessus du garage, car je n’entendais aucune d’elles fouiner dans la cuisine. Isadora et Livvy étaient toujours hors de la ville. Il ne restait donc que Jules, seule dans le bureau. Bien. Je ne voulais pas d’un public pour le bordel sans nom que j’allais déclencher.


			Avant d’atteindre l’embrasure de la porte ouverte, je m’arrêtai brusquement. La mélodie rythmique de son groupe folk païen préféré avec ses cornemuses, flûtes, tambours et harpes celtiques flottait dans le couloir, un bon signe. Si ça avait été ce groupe de métal mongol avec leur chant de gorge sur l’écrasement de leurs ennemis, je l’aurais repoussé hors de la maison et j’aurais réessayé demain.


			Prenant une profonde inspiration, je regardai par-dessus mon épaule l’homme qui se tenait proche de moi et mesurait une tête de plus.


			— Ne parle pas tant que je ne te le dis pas. Ou qu’elle le fasse.


			Il contracta à nouveau cette mâchoire parfaite.


			— Pourquoi pas ?


			— Parce que ma sœur est celle qui n’aime pas travailler avec les gens de ton espèce. Et c’est une Siphonneuse.


			Il tressaillit. Ouais. Les Siphonneurs, aussi appelés Exécuteurs, étaient plus puissants que les Nulls : les sorcières qui pouvaient geler les pouvoirs des êtres surnaturels. Jules pouvait faire bien plus que geler des pouvoirs. Elle pouvait tous les retirer. Définitivement. Un Siphonneur était aussi le seul type de sorcière plus puissant qu’un vampire vieux de plusieurs siècles. D’où la raison pour laquelle notre coven de sorcières régnait sur La Nouvelle-Orléans et non Ruben Dubois, le seigneur des vampires du quartier.


			Visiblement secoué, Mateo jeta un regard vers la porte ouverte. Un loup-garou était maudit de telle manière qu’il ne pouvait pas se débarrasser de la bête qui errait dans son sang, quoi qu’il fasse. Mais il pouvait perdre la magie qui accompagnait la malédiction du loup-garou. La force et la vitesse supplémentaires, la vie prolongée, et le don créatif que chaque loup-garou possédait à côté de ses besoins bestiaux de loup.


			Je pénétrai dans le sanctuaire de ma sœur aînée avec un sourire radieux sur le visage, feignant au mieux une bonne humeur. Elle était installée dans son fauteuil près de la fenêtre, un livre ouvert sur ses genoux repliés, un verre de vin rouge sur le guéridon. Son regard pivota vers la porte, me survolant pour se poser directement sur le loup-garou à mes côtés.


			Je levai les mains en signe de reddition.


			— OK, avant que tu ne dises quoi que ce soit, il y a une très bonne explication à ça.


			D’abord, elle ne bougea pas. Son regard d’acier bleu glissa de Mateo à moi, puis revint à lui. Avec une indifférence forcée, elle ferma et posa son livre à côté d’elle, puis se leva et croisa les bras. Nous étions six sœurs, elle était la plus petite et la plus menue. Sa coupe au carré nette adoucissait les contours plus marqués de ses pommettes hautes et de son menton pointu, mais ça n’atténua en rien la menace de mort qu’elle me lança du regard.


			— Jules, voici Mateo. C’est un…


			— Je sais ce qu’il est. Pourquoi est-il dans notre maison ?


			Elle avait poussé son ton maternel jusqu’au niveau Defcon 32. Mais au moins, elle n’avait pas atteint des niveaux stridents.


			— Il prétend qu’il est victime d’un sortilège qui l’empêche de muter.


			Je me tournai vers lui, son attention fixée sur ma sœur.


			— Depuis combien de temps ne l’as-tu pas fait ?


			— Ça va faire trois mois.


			Une partie de l’angoisse avait disparu de sa voix, bien que je ne sois pas sûre de ce qui le mettait plus à l’aise. Ce n’était certainement pas l’imitation de reine des glaces de ma sœur.


			Jules le fixa simplement et ne dit pas un traître mot, mais je pouvais voir sa petite roue de hamster travailler fort. Elle se demandait si elle devait le mettre à la porte ou l’écouter. Par je ne sais quel miracle, elle choisit la seconde option.


			— Pourquoi est-ce que tu crois que c’est un sortilège ? Et pas une simple dormance ?


			Il émit un son entre une toux et un rire.


			— J’ai entendu parler de loups qui entrent en dormance, mais dans ces cas-là, leur bête devient distante et silencieuse. La mienne ne l’est certainement pas.


			Ses yeux flamboyèrent de ce doré enflammé encore une fois, mais il garda une posture non menaçante.


			— Comment ça ? demanda-t-elle froidement.


			— J’ai… des pulsions primitives.


			Je contins à peine un autre frisson à sa confession enflammée. Il avait grogné chaque mot. Il semblait aussi retenir quelque chose.


			— Jules, commençai-je, devenant sérieuse, il a eu du mal à contrôler sa violence tout à l’heure, quand un client l’a bousculé dans le bar. Plus que ce que je dirais être normal pour les loups-garous. Bien que j’avoue ne pas en connaître.


			— Je ne veux blesser personne, protesta-t-il. On dirait, je ne sais pas, on dirait que j’ai un blocage. Comme si mon loup voulait sortir, mais que quelque chose le retenait à l’intérieur. Ce n’est pas naturel. Un sortilège est la seule explication.


			— C’est un danger pour les autres, ajoutai-je. Et si nous n’essayons pas au moins de l’aider, alors nous serons aussi responsables que lui, si quelque chose devait arriver.


			Je laissai à Jules le soin de déduire ce que pourrait être ce quelque chose. Il me fixait, mais je refusais de le regarder.


			— Et qu’est-ce que tu ressens ? me demanda-t-elle.


			C’était là que ça devenait délicat.


			— Je ne sais pas vraiment.


			Quand il m’avait attrapée dans le bar, j’avais ressenti quelque chose, bien que je ne puisse pas dire ce que c’était.


			— Tu l’as sondé, alors ?


			— Pas vraiment, répondis-je doucement, à peine capable d’admettre que j’avais vraiment eu peur de lui dans le bar.


			Il était hors de question que je lui demande de plonger son regard dans le mien et de me laisser entrer dans son esprit alors qu’il essayait d’étrangler l’un de nos clients. Mais dire la vérité à Jules ne m’aiderait pas à la persuader d’être de notre côté pour le moment.


			— Réessaie, ordonna-t-elle, faisant un signe de tête vers Mateo. Ici.


			Eh bien, d’accord. Je m’avançai pour faire face à Mateo et expirai profondément. Ployant les bras aux coudes, j’étendis les mains.


			— Tiens tes bras comme ça et serre les miens.


			Il ne questionna pas pourquoi et obéit rapidement. Un loup-garou intelligent. Lorsque nous verrouillâmes nos bras, la vague de chaleur émanant de son corps ondula à travers mes doigts et mes paumes.


			Verrouillant ses yeux marron, qui scintillaient d’un doré ardent, je poussai doucement ma magie. Doucement. Très doucement. Malgré ça, un grondement s’éveilla dans sa poitrine, un grognement rugueux chatouillant mes sens. Et bien que je sache qu’il me signalait d’être prudente, je ne pus empêcher la délicieuse sensation qu’il suscita sur chaque terminaison nerveuse de mon corps. Comme un éclair, il électrisait mes entrailles, faisant naître des frissons le long de ma peau.


			— Doucement, murmurai-je comme je le ferais à un animal blessé ou effrayé. Je veux juste jeter un coup d’œil.


			C’était essentiellement ce que je faisais. Je sondais les maléfices. Avec des caresses légères de mes doigts, je glissai mon pouvoir en lui, cherchant la magie étrangère. Habituellement, je pouvais identifier le type de maléfice et de quelle sorcière provenait le sort jeté sur une autre personne.


			Parfois, il n’était même pas lancé sur la personne qui était ensorcelée, mais avait ricoché sur quelqu’un près d’eux. C’était rare, mais ça arrivait. Dans ces cas-là, je ne pouvais pas toujours identifier le sort, mais je pouvais quand même le retirer et faire évaporer la magie.


			En explorant plus profondément en lui, je ressentis… une résistance. Ce n’était pas simplement un blocage, un sort érigé par une autre sorcière, mais plutôt une poussée. Je ne percevais pas les signes caractéristiques d’un maléfice, la pulvérisation électrique d’une magie étrangère qui n’appartenait pas à la personne. Je sentais la présence d’un être puissant – son loup – et une barrière invisible autour de lui, mais aussi une autre aura me repoussant.


			C’était tellement étrange. Les maléfices ne fonctionnaient généralement pas de cette façon. Ils n’étaient généralement pas agressifs par nature. Juste là. Comme un objet posé sur une table. Celui qui avait mis cet objet sur la table de Mateo avait ajouté quelque chose de plus au sort. Je n’en aimais pas la sensation.


			Quand Mateo grogna plus profondément, je lâchai prise et reculai d’un pas. Non pas par peur, mais parce que je ne voulais pas provoquer la bête.


			Pendant une seconde, je ne pus rien faire de plus que fixer Mateo. Son regard scintillant d’or fondit lentement pour retrouver cette teinte marron cacao. Sa poitrine se soulevait et descendait plus rapidement, mais il n’y avait aucun signe de violence ou de colère. Juste un air émerveillé.


			— Alors ? demanda Jules.


			Recentrant mon attention sur elle, je répondis :


			— Il y a manifestement quelque chose, mais je ne peux pas déterminer de quel genre de maléfice il s’agit, ni de quel type de sorcière l’a placé là, même peut-être involontairement. C’est très… inhabituel.


			Je jetai un coup d’œil à Mateo et poursuivis :


			— Pour être honnête, je pense que c’est peut-être simplement parce que je ne suis pas familière avec les loups-garous et leur magie. C’est facile pour moi de le faire avec les humains, les autres sorcières, et même les vampires. Je pense que peut-être ton loup intérieur me repousse pour une raison que j’ignore.


			Mateo laissa échapper un rire jaune.


			— Je ne pense pas que mon loup te repousse.


			Son regard intense me transperça avec ce que je ne pouvais que supposer être la dure vérité. Ça signifiait que nous avions affaire à un maléfice que je n’avais jamais rencontré auparavant.


			Jules regarda ses étagères emplies de presque tous les livres jamais écrits sur le surnaturel, des origines historiques aux chasses aux sorcières de l’inquisition espagnole, en passant par l’artisanat, les sorts et les talismans. Elle ne se leva pas pour en prendre un, bien que je devine son envie de le faire, mais fixa un point intensément, pendant trois minutes. Puis elle pivota vers Mateo, et je sus qu’elle avait pris sa décision.


			— Connais-tu quelqu’un qui te veut du mal ? Qui t’en veut ?


			Il passa une main dans ses cheveux par frustration, les ébouriffant encore plus.


			— Non.


			— Ce n’est pas dans nos habitudes de travailler avec des loups-garous, dit-elle de son ton habituel, factuel.


			Il tressaillit. Toujours aussi calme, il inspira profondément, puis dit :


			— Oui. Evie l’a dit.


			Il déplaça son poids d’un pied sur l’autre, ses mains serrées contre ses côtés.


			— Mais je ne suis un danger que si ce maléfice n’est pas rompu, ajouta-t-il.


			— Je vois ça.


			Son assentiment me choqua. Jules était du genre à ne pas fléchir. Elle s’approcha, les bras toujours croisés mais relâchés et pendant plus bas à sa taille.


			— Je ne sais pas si on peut t’aider, mais je fais confiance à ma sœur. Si elle dit que tu es un danger pour les autres, alors je la crois. J’aimerais faire des recherches et te recontacter. Evie devra aussi faire ses propres recherches, ajouta-t-elle en inclinant la tête vers moi.


			— Merci.


			Il expira un souffle rauque, puis se tourna vers moi, son expression déchirante dans son intensité.


			— Merci, répéta-t-il.


			Le merci qu’il me donnait était plus profond et plus passionné. Plus personnel. Il venait à la fois de l’homme et du loup, j’en étais sûre.


			Réprimant un frisson avant qu’il ne devienne visible, je dis :


			— Je vais te raccompagner.


			Je me tournai vers la porte avant que Jules ne change d’avis, puis le guidai dans le couloir, à travers la porte d’entrée et jusqu’au portail.


			Fourrant mes mains dans les poches arrière de mon jean, je me balançai sur la pointe des pieds.


			— Eh bien, tu as de la chance. Elle était de bonne humeur ce soir.


			Il laissa échapper un petit rire.


			— C’était de la bonne humeur ?


			— N’insulte pas ma sœur, taquinai-je. Je suis la seule à en avoir le droit.


			— Est-ce qu’elle prend toutes tes décisions ?


			— Non. Juste celles qui pourraient me tuer si je ne réfléchis pas.


			Je penchai la tête vers la droite, ma queue-de-cheval se déplaçant sur le devant de mon épaule.


			— Ce n’est pas facile, ni toujours sûr, d’être une sorcière de nos jours. Et j’ai tendance à…


			Je pinçai les lèvres fermement. Pour une raison étrange, je donnais trop d’informations à cet homme que je venais de rencontrer.


			Il s’approcha, sa tête s’inclinant pour capturer mon regard.


			— Tu as tendance à quoi ?


			Je laissai échapper un rire gêné en haussant les épaules.


			— À faire trop confiance. À vouloir trop aider, parfois.


			Sa grande bouche se transforma en un éclatant sourire, me forçant à admirer ses dents parfaitement droites et blanches. Étrange qu’un loup-garou ait un si beau sourire. Pas un seul croc jaune ni aucun vestige de ses meurtres n’étaient visibles. Je commençais à me demander s’il était vraiment un loup-garou. Il n’était pas du tout effrayant ou intimidant.


			— Je ne vois pas en quoi c’est un problème. Être confiant et gentil n’est pas un défaut, Evie. C’est plutôt merveilleux, en réalité.


			Oh la la. Sa voix était devenue profonde, rauque et dure sur mon prénom. Il l’avait encadré avec une emphase qui résonnait et dévalait le long de ma colonne vertébrale.


			J’expirai un souffle nerveux.


			— Merci.


			Parce que, que dire d’autre dans une situation comme celle-ci ? J’essayai de ne pas penser à comment ma tendance à aider les autres avait piétiné mon cœur une fois ou deux. En réalité, juste une fois, mais on n’allait pas y penser pour l’instant.


			Mateo acquiesça, me scrutant de nouveau tranquillement.


			— Je t’en dois une.


			— Si peu.


			Il ricana. Je voulais alléger la tension pesant entre nous. Au-delà de rompre son maléfice, ce gars avait besoin de rire. Et il avait besoin d’un ami. J’avais le sentiment qu’il ne faisait pas beaucoup le premier et n’avait pas assez du second.


			— Merci. Et bonne nuit, Evie.


			Encore une fois, sa voix plongea dans cette tonalité profonde et ronronnante sur mon prénom, puis il s’éloigna comme s’il avait fait quelque chose de mal. Tellement étrange. Tous les loups-garous étaient-ils un peu bizarres ?


			— Bonne nuit.


			Avec un geste de la main en signe d’au revoir, je remontai le chemin, sentant une fois de plus son regard insistant me suivre jusqu’à la porte. Quand j’atteignis le porche et jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, il avait disparu.


			Je savais que je n’irais pas me coucher sans une engueulade, alors je me dirigeai vers la cuisine où j’entendais Jules bouger. Bien sûr, elle était en train de remplir un autre verre de merlot.


			Je pris place au comptoir et m’y hissai.


			— Vas-y, qu’on en finisse.


			S’appuyant contre l’évier, elle dit :


			— Tu as fait ce qu’il fallait faire.


			Attendez, quoi ?


			— Redis-moi ça ?


			— Si ce que tu dis est vrai, alors il représente une menace pour la société. Ça signifie que c’est notre responsabilité de l’aider si on le peut.


			C’était le rôle des sœurs Savoie de maintenir la paix parmi les êtres surnaturels de La Nouvelle-Orléans. Notre famille avait dirigé le coven ici pendant trois générations, il était donc de notre responsabilité de faire respecter les lois.


			Dans la plupart des régions, c’était un vieux vampire qui était le plus puissant et qui occupait ce rôle, mais pas ici. Notre grand-mère était une Siphonneuse, puis ma mère, et maintenant Jules.


			Les sorcières et les vampires étaient bien organisés, chacun ayant ses propres guildes locales qui se réunissaient régulièrement et au moins deux fois par an. Les grims étaient hyper secrets. Ils volaient sous le radar et ne sortaient que rarement du droit chemin. Jules disait qu’un grim différent se présentait à chaque réunion de guildes, donc personne ne savait jamais qui les dirigeait. Ils étaient… bizarres. Les loups-garous étaient un groupe désorganisé, préférant surtout vivre seuls et hors de la grille surnaturelle, ou en meutes qui se déplaçaient de ville en ville. Il n’y avait pas de Guilde de loups-garous, dans aucune région que je connaissais.


			Ma famille avait la réputation d’être dure mais juste, donc il y avait rarement des questions pour remettre en cause notre autorité. Mais comme l’oncle Ben l’avait dit à Peter Parker, « un grand pouvoir implique de grandes responsabilités ». C’était peut-être pour ça que Jules avait si rapidement changé d’avis à propos de ce loup-garou. Pourtant, ce n’était pas dans ses habitudes de changer d’opinion aussi facilement.


			— T’es sérieuse ? J’étais sûre que tu allais sortir tes dix commandements ou quelque chose du genre. Pas de loups-garous n’est pas la règle numéro trois ?


			Elle leva les yeux au ciel.


			— Je voulais dire ne pas les fréquenter, ne pas être amis avec eux, ne pas s’impliquer émotionnellement.


			— Non, je ne me souviens pas d’avoir entendu cette distinction. Bien sûr, je n’ai jamais eu de raison, puisque je n’ai jamais rencontré de loup-garou, donc voilà. Tu ne les laisses même pas entrer dans le bar.


			— Seigneur, Evie. C’est pas vrai. Tu es tellement dramatique. On dirait que je suis une sorte de bigote anti-loup-garou.


			— Eh bien…


			Elle s’approcha de moi et posa son verre de vin sur le comptoir.


			— La raison pour laquelle je voulais que tes sœurs et toi restiez à l’écart, c’est parce qu’ils sont dangereux.


			— Pas plus que les vampires.


			Ses yeux orageux scintillèrent de colère. Je souris, comprenant ce dont il s’agissait. Enfin, un peu.


			— Les vampires peuvent être contrôlés. La plupart du temps. Ses narines se dilatèrent. Les loups-garous ne le peuvent pas. Tu te souviens de ce qu’ils ont fait… ?


			— Au XVe siècle ? Non, parce que je n’étais pas en vie à cette époque, mais oui, je me souviens de tes incessantes leçons d’histoire sur les loups-garous aidant les chasseurs de sorcières.


			— Ils sont impulsifs et souvent violents.


			Elle expira profondément et adoucit sa voix, semblant plus proche de maman que ce qu’elle pensait.


			— Dis-moi, qu’est-ce que ce loup a fait ce soir au bar qui t’a mise sur la défensive ? Et au fait, quel est son nom ? demanda-t-elle.


			— Mateo.


			Puis je murmurai à contrecœur :


			— Il a failli étrangler un gars.


			— Vraiment ?


			Elle haussa les sourcils avec une fausse surprise.


			— Choquant.


			— Mais c’est à cause de ce maléfice.


			J’espérais que Jules n’entendait pas la défensive dans ma voix, même si c’était assez évident.


			— Et tu es sûre que c’est un maléfice, ajouta-t-elle comme une affirmation, et non une question.


			— C’est bizarre. Je ne peux pas le ressentir comme d’habitude. Mais…


			— Mais quoi ?


			— Eh bien, quand je l’ai touché au bar, j’ai senti le bloc dont il parlait. Son loup est piégé contre sa volonté, ça, je le sais avec certitude. Mais quand je l’ai sondé, c’était beaucoup plus agressif. Peu importe le type de magie, elle est puissante.


			— Donc, pas un sort de bas étage.


			— Non, acquiesçai-je. Quelque chose de beaucoup plus complexe. Quelque chose que je ne reconnais pas. Ou peut-être que c’est simplement parce que je ne suis pas assez familière avec les loups-garous pour le reconnaître.


			— Alors tu penses donc que son maléfice lui a donné ces pulsions violentes.


			Encore une affirmation. Je haussai les épaules.


			Jules sirota son vin avant d’ajouter :


			— Et quand ce maléfice sera rompu, et qu’il pourra muter en un monstre assoiffé de sang une fois par mois, il sera parfaitement calme et docile.


			Je grattai le trou effiloché au genou de mon jean.


			— Peut-être pas docile.


			— Ha !


			Elle vida son verre, le rinça et le posa dans l’évier.


			— Eveleen Marielle Savoie. Écoute-moi bien. Nous allons aider ce gars parce que c’est notre boulot. Mais tu ne dois pas t’attacher émotionnellement à ce Mateo. Je sais que tu as un cœur tendre, mais ce n’est pas l’un de ces égarés que tu ramènes à la maison pour le garder.


			— Sérieux, Jules. C’est une mission.


			— Exactement. Alors traite-le comme telle.


			Frissonnant à son ton condescendant, je demandai :


			— Par opposition à quoi ?


			— Par opposition à l’un de tes projets de réparation et d’amélioration. Comme monsieur Harvey.


			Encore cette histoire. Je levai les yeux au ciel.


			— Monsieur Harvey était très reconnaissant de ma potion de guérison.


			— Oh, oui. Il l’était certainement. Cet élixir énergétique que tu as infusé de magie l’a finalement sorti du deuil de sa femme et l’a fait courir après toutes les veuves disponibles dans un rayon de six pâtés de maisons.


			— Eh bien, l’élixir a fonctionné.


			J’aurais dû me taire. Mais non. Il fallait que j’ouvre une porte pour que Jules souligne les détails de mes pagailles.


			— Ça a si bien marché que Clara a dû le mettre en garde contre le fait de s’incruster dans son club de lecture chaque semaine. Madame Ferriday menaçait de lui coller une ordonnance restrictive, et puis il y a eu cet incident avec le Viagra.


			— Comment j’étais supposée savoir que le Viagra et les potions énergétiques infusées de magie étaient un mélange dangereux ? rétorquai-je.


			Jules inclina la tête, laissant échapper un petit rire tout en me regardant comme si j’étais un casse-tête qu’elle ne parvenait pas tout à fait à résoudre.


			— Evie. Contente-toi des animaux pour tes petits projets.


			Elle se poussa du comptoir de la cuisine, me fixant avec ses yeux gris.


			— Ce Mateo est un homme. Et un loup-garou, ce qui signifie qu’il est…


			— Dangereux. Je sais.


			Avec un haussement de sourcil supérieur et un sourire satisfait, elle dit :


			— Bien. Alors on est sur la même longueur d’onde.


			Elle s’éclipsa de la cuisine et monta rapidement les escaliers. Je laissai ses paroles s’ancrer en moi avant de sauter du comptoir. Pas de problème. Je pouvais faire mon travail. Passer quelques heures par jour avec ce loup-garou, garder mes distances et ne pas dépasser les limites, puis rompre le maléfice et m’en aller. Facile comme bonjour.


	

			


			

				

						1J’ai trouvé cet humérus, en anglais.



						2 DEFCON, contraction de DEFense readiness CONdition, est le niveau d’alerte (ou de préparation) des forces armées des États-Unis. Ce système définit cinq niveaux graduels, allant de Defcon 5 (niveau le plus bas) à Defcon 1 (niveau le plus élevé).



				


			


		




		

			Chapitre 3 


			Mateo


			 


			Se réveiller avec une érection douloureuse était devenu la norme depuis le mois dernier. C’était bien de savoir que la plomberie fonctionnait, mais c’était ridicule. Un problème de plus, aggravé par ce sort.


			Je me levai et me dirigeai vers la salle de bains en poussant un soupir devant le désastre dans mon caleçon.


			Tu vas faire quelque chose pour ça ?


			Seigneur. C’était vraiment trop tôt pour lui.


			Parce que tu pourrais enfoncer des clous avec ce piquet de tente.


			J’allais devenir fou. Fou à lier si je devais l’écouter me pousser à bout de si bon matin.


			Masturbe-toi pour ne pas avoir l’air d’un fou dans la rue. Ou tu pourrais trouver une vraie femme avec qui coucher. Tu te souviens encore de ce que c’est, non ?


			La ferme.


			Et cette fille, la nuit dernière ? Elle me plaît.


			Je sais exactement ce que tu ressens pour elle.


			Il n’arrêtait pas de jacasser à propos de son odeur, de sa peau, de sa jolie queue-de-cheval qu’il aimerait tenir en la prenant par-derrière. J’avais presque perdu la tête en essayant simplement d’avoir une conversation civilisée avec la fille.


			Écoute, nous avons besoin de son aide, alors je te suggère de te comporter correctement quand nous sommes avec elle.


			Un rire grave résonna dans mon esprit.


			La dernière chose que je veux faire en sa présence, c’est me comporter correctement.


			Je fixai mon propre reflet, reconnaissant de ne pas avoir l’air aussi fou que je le ressentais. Je me grattai les poils de la barbe. Si je souffrais d’un dédoublement de personnalité, au moins je ne saurais pas quand les autres voix prendraient le dessus. C’était l’idée que je me faisais du paradis en ce moment. Mais non, je devais coexister sur le même plan que mon alter ego animal. Ou mon identité. Ou quelle que soit la partie de moi que représentait mon loup.


			Alpha. Mon nom est Alpha, et tu le sais.


			Avant le sortilège, je n’entendais sa voix que pendant la métamorphose mensuelle. J’avais des souvenirs fugaces de lui prenant le contrôle et me dirigeant pendant la métamorphose. Mais maintenant que je ne pouvais plus le laisser sortir, il se frayait un chemin dans ma psyché, vivant à mes côtés chaque seconde de chaque maudit jour, me torturant avec ses commentaires incessants sur qui il aimerait tuer et avec qui il aimerait coucher. Ce qui était pratiquement chaque chien errant ou être humain que nous croisions. J’étais épuisé par tout ça. Par lui.


			Et maintenant, il s’était concentré sur Evie. La sorcière confiante et au cœur tendre qui avait convaincu sa sœur bourrue de m’aider. Elle n’avait pas besoin de le faire. Je connaissais bien la réputation de mon espèce parmi les autres surnaturels. Nous étions ceux que l’on reléguait à la table des parias. Même les grims étaient plus acceptables que nous pour les sorcières et les vampires. Oui, je comprenais que nos ancêtres avaient creusé leur propre tombe avec une longue histoire de chasse aux sorcières et de massacres. C’est pourquoi ça ne me dérangeait pas de vivre seul, d’être seul. Ce que je ne pouvais supporter, c’était Alpha souillant mon esprit avec les pensées constantes de ses projets salaces pour Evie.


			Après une douche glaciale où j’ignorai les grognements incessants d’Alpha, je pris un petit déjeuner rapide composé d’œufs au plat et de saucisses, puis je descendis dans mon studio. La date de livraison de la dernière commande approchait rapidement, et je devais trouver un moyen de me concentrer, quitte à y laisser ma peau.


			Le problème était qu’il était presque impossible de canaliser ma muse lorsque Alpha était aussi présent. Ses pulsions étaient violentes et fortes. Mon travail du métal, bien qu’intense dans l’artisanat, nécessitait une main sensuelle, une touche délicate. Alpha ne reconnaîtrait pas le sensuel ou le délicat, même si ça lui tombait sur la tête.


			Hé. Je peux être délicat. Va chercher cette sorcière aux cheveux roux, et je lui montrerai à quel point je peux lui claquer les fesses en douceur.


			Putain de merde. Sauvez-moi.


			J’enfonçai mon casque de soudure, enfilai mes gants et pris le chalumeau de son support avant d’allumer le feu. Après être revenu à ma sculpture, je déplaçai une douzaine de fils d’acier inoxydable sur ma table de travail, puis je m’installai sur mon tabouret. Avec les pinces de soudure, je soulevai une corde de fil galvanisé de trente centimètres et la chauffai avec le chalumeau. Penché en avant vers le point où les vagues de l’océan fusionnaient avec la sirène bondissante, je me mis au travail, superposant les vagues avec du fil et du mouvement.


			J’avais pris mes marques, plaçant un fil d’acier chauffé après l’autre, attachant la queue de la sirène en un motif complexe. Puis je changeai de direction, créant l’illusion d’un buste doux et d’une peau soyeuse.


			Il s’était tu lorsque j’avais trouvé mon rythme. J’eus au moins onze minutes de silence béni, tombant enfin dans l’espace parfait entre la réalité et la fantaisie où ma muse prenait le dessus.


			Ses seins sont plus gros.


			Je poussai un profond soupir.


			Mais de quoi tu parles ?


			La sorcière. Les siens sont plus gros. Fais en sorte que ceux de la sirène ressemblent aux siens.


			— Putain !


			Une taille parfaite pour bien remplir une main.


			Je n’arrive pas à croire à ces conneries.


			Quoi ? Tu sais que tu penses à elle.


			J’éteignis le chalumeau, enlevai rageusement mon casque de soudure et le jetai à travers l’atelier. Passant une main dans mes cheveux, j’envisageai une consommation importante de drogues dures. Mais avec le peu de chance que j’avais, ça ne ferait que diminuer mes sens et le rendrait encore plus bruyant.


			Pourquoi nous n’arrêterions pas de jouer avec des femmes en métal et n’en trouverions pas une vraie ? Une avec des cheveux roux.


			À quand remontait la dernière fois où il s’était tu pendant plus de quinze minutes ?


			La fille à la queue-de-cheval nous aime bien aussi. Je le vois.


			La fille à la queue-de-cheval ? Elle a un prénom.


			Je ne l’ai pas remarqué. J’étais un peu distrait.


			Evie. C’est Evie.


			Mmmh. Ouais, c’est ça. Ça roule sur la langue, non ? Je l’aime bien.


			Je sais que tu l’aimes bien. Mais crois-moi, elle ne t’aime pas, je veux dire nous, de la même façon.


			J’accepte de ne pas être d’accord.


			Attendez. La nuit dernière. Après avoir quitté le bar, il s’était tu pendant un moment. Il n’avait pas dit un mot pendant tout le trajet jusqu’à la maison d’Evie, ni même lors de la rencontre avec sa sœur. Maintenant que j’y pensais, il n’avait recommencé ses conneries qu’après que nous étions partis et que j’avais croisé un gros bras qui sortait de nuit. Alpha voulait que je lui mette une raclée, parce qu’il était un mec baraqué.


			Il avait besoin de savoir qui est le big boss.


			En y réfléchissant bien, même si Alpha avait détaillé toutes les façons dont il voulait la prendre sur le bar, le bourdonnement frénétique sous ma peau s’était atténué à la seconde où je l’avais touchée. Ça ne m’avait pas empêché de presque étrangler ce pauvre ivrogne, mais je me rappelais m’être senti plus léger au moment où j’avais quitté sa maison. Je m’étais dit que c’était parce que j’avais une solution possible à mon problème, que j’étais soulagé de savoir que les sorcières allaient m’aider. Mais… et si c’était plus que ça ? Et si le sentiment venait d’elle ?


			C’était ça.


			C’était ça, quoi ?


			Ton souhait est exaucé. Nous allons voir la sorcière.


			Bien. Il est temps de revendiquer cette femme comme la nôtre.


			Elle ne nous appartient pas. Seigneur. Tu pourrais te calmer ? On vient tout juste de la rencontrer.


			Le loup veut ce qu’il veut.


			J’attrapai mes clés qui pendaient près de la porte, la verrouillai et partis vers l’est, sur Magazine Street. Le pub n’était qu’à quelques pâtés de maisons. Je savais qu’ils servaient le déjeuner, mais c’était tôt. Si personne n’était là, je savais où elle habitait. Elle ne voudrait peut-être pas que je débarque chez elle, mais j’étais désespéré.


			Je suis d’accord.


			Les buveurs de café étaient installés avec leurs ordinateurs portables et iPads sous les auvents du café. Je gardai les mains dans mes poches et la tête baissée, essayant d’éviter toute confrontation. Le mois dernier, Alpha m’avait poussé dans une bagarre avec un banlieusard du matin. J’étais dans ma camionnette, livrant ma dernière commande dans le quartier des affaires, et ce connard avait klaxonné alors que j’étais légalement stationné pour décharger ma sculpture. S’il était resté dans sa voiture et n’avait pas pété un câble sur moi, il ne se serait pas retrouvé sur le trottoir, la lèvre ensanglantée.


			Tu aurais dû lui arracher la gorge.


			Est-ce que t’es sérieux, là ?


			Ce minable avait besoin d’être remis à sa place une bonne fois pour toutes.


			Vraiment ? Il méritait de mourir ? Pour avoir crié sur un autre conducteur ? Super.


			Je jure que je pouvais sentir la fureur gronder en moi.


			C’était à ce moment-là, ce jour-là, que j’avais su que j’étais dans de sales draps. Je n’avais jamais perdu mon sang-froid et agi violemment. Sauf en cas de nécessité.


			C’était nécessaire.


			Non, ça ne l’était pas, connard.


			*grognement*


			Quoi qu’il en soit, c’était là que j’avais su avec certitude que j’étais à cran à cause du fait que je ne mutais plus. Depuis, il m’était devenu de plus en plus difficile de contrôler mes pulsions.


			J’aimerais que tu perdes le contrôle de ta queue, parce que mes couilles sont si bleues qu’on pourrait les saupoudrer de paillettes et les accrocher à un sapin de Noël.


			Ouais, eh bien, j’aimerais que tu fermes ta gueule, mais mon vœu ne s’est pas encore réalisé non plus.


			Pas encore, mais peut-être bientôt. J’accélérai le pas.


			Je m’approchai du Chaudron et je jetai un coup d’œil à la fenêtre. Bon sang. Personne en vue pour l’instant, ou alors ils étaient en cuisine. Je continuai à marcher en passant devant le bar. En passant devant le Mystic Maybelle’s, je sentis un mouvement sur ma droite. C’était une sorte de boutique de voyance et de cristaux. Je jetai un coup d’œil à l’intérieur, puis je m’arrêtai brusquement. Evie. Elle se tenait sur une échelle, posant quelque chose sur l’étagère supérieure du mur du fond.


			Mmh. Elle est belle de dos.


			J’entrai et fis tinter une cloche au-dessus de la porte.


			— Une minute, dit-elle.


			Elle essayait de faire tenir en équilibre une boule de verre au motif marbré transparent sur une sorte de support. Une boule de cristal décorative. Ne voulant pas la distraire, je me dirigeai vers le mur de droite pour voir ce qu’elles vendaient. Il y avait une tonne de cristaux colorés et de pierres polies portant des noms comme ambre, obsidienne, améthyste, amétrine et aragonite bleue. Il y avait de petites cartes avec des étiquettes qui disaient : « Pour la guérison des articulations, pour l’anxiété, pour la méditation ». Une autre étagère présentait quelques livres à vendre. Des titres comme Guide oracle, Trouvez votre médium intérieur ou Débloquez vos chakras.


			Je n’aurais pas dû être surpris que des sorcières tiennent un magasin de sorcellerie et de métaphysique, mais d’une façon ou d’une autre, je l’étais. Les humains ne se rendaient pas compte que de véritables sorcières vivaient parmi eux. Sur la deuxième étagère, près d’un présentoir de cartes de tarot, il y avait même un chat empaillé. Elles auraient dû trouver un meilleur taxidermiste, car le poil de cette pauvre bête était grossier et fin, et sa colonne vertébrale se dressait un peu trop. Elles auraient au moins pu demander au taxidermiste d’ajouter un peu de rembourrage à ce vieil animal qu’elles avaient fait empailler.


			Mais ensuite, le chat empaillé tourna lentement la tête et me regarda.


			— Putain !


			Tue-le.


			— Oh, dit Evie.


			Je l’entendis descendre de l’échelle, mais je gardai les yeux fixés sur l’aberration. Ses yeux orange vitreux clignotaient. Un à la fois. D’une manière lente et robotique. Je restai bouche bée devant ce qu’il fit ensuite. Il sourit. Je ne plaisantais pas. Il sourit. Comme s’il était sérieusement défoncé ou perché.


			Putain d’abomination.


			— C’est juste Z.


			Evie se déplaça devant moi et prit l’horrible créature dans ses bras. Elle le câlina même sous le menton.


			— Il est un peu timide, ajouta-t-elle.


			Il fit un bruit étrange de crachotement, comme un petit moteur de bateau qui s’arrête et se remet en marche. Il devait être malade ou quelque chose comme ça.


			— Il va bien ?


			Il n’avait pas l’air d’aller bien.


			— Quoi ? Oh !


			Elle rit, son visage s’illumina.


			— Oui, son ronronnement est un peu rauque. Il est vieux.


			Elle lui gratta les oreilles et son ronronnement bizarre s’amplifia.


			— Mais n’est-il pas trop mignon ? demanda-t-elle.


			Ce n’était pas vraiment l’adjectif auquel je pensais, mais je ne voulais pas l’insulter juste avant de lui demander une énorme faveur. Je devais d’abord tester ma théorie.


			— Est-ce qu’il va me mordre si je le caresse ?


			— Z ? Impossible, déclara-t-elle en riant. Il est doux comme un agneau.


			Un agneau à moitié mort et dérangé. Achève-le.


			Je tendis la main et caressai d’un doigt sa tête étrangement grande, effleurant le dessus de sa main posée sur son dos.


			Oui. Immédiatement, un vent de calme me parcourut.


			Un soulagement instantané. Comme de l’eau fraîche un jour de canicule. Je le savais.


			Je jetai un coup d’œil à son T-shirt blanc. Il représentait la silhouette d’un homme et d’une femme se touchant du bout des doigts, avec #Reylo4Ever écrit en rose vif. Je ne pus m’empêcher de remarquer la façon dont les lettres gonflaient sur ses seins. C’était sans doute parce qu’Alpha était constamment en train d’infiltrer mes pensées. Mais encore une fois, il n’avait pas dit un mot.


			Je levai les yeux vers le chat au sourire effrayant et je gloussai.


			— Il y a quelque chose de drôle ?


			Elle recula un peu et arqua les sourcils en signe d’intérêt.


			— Non. Pas drôle.


			Pathétique, en fait. Mais je ne pouvais effacer le sourire de mon visage.


			— Bien, tu as l’air un peu fou.


			Elle me prenait pour un fou et il était bien possible que je le sois.


			— Nous n’avons rien de nouveau pour toi à propos du sortilège pour l’instant, ajouta-t-elle.


			Je hochai la tête, reculant encore d’un pas. Mais pas trop loin. J’avais besoin de sa proximité.


			— Je suis venu pour autre chose. J’aimerais te demander un service.


			— Encore un ?


			— Ouais.


			— D’accord.


			Elle posa son chat sur le comptoir où il chancela une seconde avant de se replier maladroitement en boule.


			J’hésitai, essayant de trouver les mots justes qui ne me feraient pas passer pour un monstre ou un harceleur. Rien ne me vint à l’esprit. Avalant le peu de fierté qu’il me restait, je mis mes mains dans les poches de mon jean et tentai le coup.


			— J’aimerais te payer pour que tu passes du temps avec moi.


			Son visage pâlit.


			— Euh, je ne sais pas quel genre de sorcières tu penses que nous sommes, mais nous ne sommes pas des prostituées.


			Je m’étouffai avec ma propre salive. D’une manière ou d’une autre, Alpha resta béatement silencieux.


			— Non, non, non.


			Je levai les mains en signe de protestation.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je t’assure.


			— Alors, qu’est-ce que tu voulais dire ?


			— Je veux dire, commençai-je avant de baisser la voix, qu’il y a quelque chose en toi qui calme le loup.


			Elle sourit narquoisement.


			— Pardon ?


			Passant une main dans mes cheveux, j’essayai de trouver un moyen de le dire sans avoir l’air complètement fou. Mais il n’y en avait vraiment pas. Je devais lui dire la vérité. Si quelqu’un pouvait me croire et comprendre, c’était une sorcière.


			Je me raclai la gorge et recommençai.


			— Les pulsions animales ne sont pas la seule chose qui me perturbe en ce moment.


			Elle me regarda fixement. Elle ne dit rien. Elle haussa simplement les sourcils, comme pour m’inciter à continuer. Alors je le fis.


			— Je peux entendre sa voix dans ma tête.


			— Sa voix ?


			— Celle du loup.


			Alpha, enculé. C’est Alpha. Présente-moi comme il se doit.


			Pour l’amour du ciel.


			— En fait, il a un nom.


			— Qui est ?


			Poussant un lourd soupir, je regardai les étagères remplies de quartz et de cristaux.


			— Alpha.


			Comme elle ne ricanait pas et ne riait pas, je la regardai à nouveau. Sa jolie bouche était relevée d’un côté, une expression de pure curiosité rehaussant son front.


			— Je sais, je sais. Si je pouvais te mentir, je le ferais, mais alors il crierait encore plus fort dans ma tête, et c’est déjà assez difficile de se concentrer.


			Elle posa une main sur le plan de travail, pianotant de ses doigts, puis appuya sa hanche contre ce dernier.


			— Il te parle tout le temps ?


			— Tout le temps.


			Ses sourcils se relevèrent plus haut, attirant mon regard sur le vert profond de ses yeux. De minuscules taches dorées entouraient la pupille et, d’une manière ou d’une autre, je n’aurais jamais pu les qualifier de noisette. Ils étaient d’un vert très intense, comme les nouvelles feuilles du printemps. Je perdis le fil de mes pensées en essayant de comprendre ce qu’ils me rappelaient exactement.


			Elle se racla la gorge.


			— Comme maintenant ?


			Un sourire amusé plissa sa bouche.


			Je me réveillai de mes réflexions sur ses yeux, me réprimandant d’être un fouineur, puis je jetai un coup d’œil ailleurs pendant une seconde. Je hochai la tête, essayant de paraître décontracté et normal. L’opposé de ce que je ressentais ces jours-ci.


			— Il a insisté pour que tu connaisses son nom.


			Elle s’approcha et me regarda fixement dans les yeux, comme si elle essayait de regarder à travers moi jusqu’à lui. C’était drôle qu’elle n’ait pas peur de mes aveux schizophrènes surnaturels. Je serrai la mâchoire quand Alpha poussa un grognement pervers.


			Je le savais. Elle m’aime bien.


			— Alors, il a parlé hier soir ?


			Je ris.


			— Oh, ouais. Il n’arrêtait pas de parler hier soir.


			— Ça explique beaucoup de choses, dit-elle en penchant la tête et en m’examinant attentivement.


			Nerveux, je me raclai la gorge.


			— Comment ça ?


			— Tu semblais, je ne sais pas, distrait. Sur les nerfs. Et ne le prends pas mal, mais un peu bizarre.


			J’aboyai un rire avant de pincer mes lèvres en hochant la tête et en passant la main nerveusement dans mes cheveux.


			— J’étais distrait, sur les nerfs, un peu bizarre.


			Elle sourit, puis ses sourcils se froncèrent.


			— Je suis confuse. Qu’est-ce que ça à voir avec moi ?


			— C’est compliqué à expliquer.


			— Essaie.


			Elle croisa les bras, mettant en valeur les atouts qu’Alpha aimait tant.


			N’essaie même pas de te faire des illusions. Tu les aimes autant que moi.


			Me rendant compte de la tournure effrayante que prenait ma demande, je me dirigeai discrètement vers elle, en passant près de Z sur le comptoir, recroquevillé en une boule informe.


			Alpha frémit en moi, grondant d’un grognement bas et menaçant que j’étais le seul à pouvoir entendre.


			Je tendis la main.


			Ne fais pas ça.


			Il utilisait ce ton grave et agressif avec moi.


			Calme-toi.


			Ne touche pas cette créature de l’enfer.


			Va te faire foutre.


			Je caressai la tête du chat avec un doigt. Son ronronnement de moteur grésilla plus fort.


			— J’essayais de travailler, et il ne voulait tout simplement pas se taire. Je n’ai pratiquement pas pu travailler depuis le mois dernier quand il est devenu encore plus… eh bien, simplement plus.


			Elle se glissa devant moi, appuyant une hanche sur le comptoir. Son short en jean m’offrait une vue d’ensemble sur ses longues jambes bien toniques. Étrange qu’Alpha me laisse profiter du moment sans crier d’obscénités. Il était vraiment plus docile en sa présence.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Pardon ?


			Je relevai brusquement mon regard vers le sien.


			— Tu as dit que tu ne pouvais pas travailler. Qu’est-ce que tu fais pour vivre ?


			— Oh. D’accord. Je suis artiste en métallerie.


			Son sourire incliné s’élargit, me laissant presque étourdi. Elle était vraiment jolie. Ses cheveux auburn raides qui tiraient vers le brun faisaient davantage ressortir ses yeux vert émeraude. Son visage était plus rond qu’ovale, la faisant paraître beaucoup plus jeune qu’elle ne l’était probablement. Bien sûr, les sorcières vieillissaient lentement, avec une vie plus longue. Tous les êtres surnaturels vivaient plus longtemps que les humains. Nous n’étions pas immortels, pas même les vampires comme le voudrait le mythe, mais nos vies étaient beaucoup plus longues que celles des humains. Son nez était un peu petit avec une pincée de taches de rousseur qui prenaient place sur le haut de l’arête de son nez et qui s’étendaient un peu sur les côtés. Sa bouche était parfaite, sa lèvre supérieure formant un arc bien défini. Tout simplement parfaite. Mais c’était son sourire qui la faisait basculer de jolie à belle.


			— J’ai peut-être vu ton travail. Où se trouve ta galerie ?


			— Pas très loin. À quelques pâtés de maisons sur Magazine. La Galerie Prometheus.


			Ses yeux s’écarquillèrent.


			— Je connais cet endroit, dit-elle avec enthousiasme. J’ai fait un peu de lèche-vitrine. Tu as créé cette sculpture d’Hermès sur des sandales volantes ?


			En souriant, je hochai la tête.


			— Oui. Elle s’est vendue la semaine dernière.


			— Waouh. C’est trop cool.


			Une bouffée de chaleur me monta au cou avec son compliment.


			— Tu aimes l’art ?


			— Ouais.


			Elle me dévisagea un instant, ses pensées semblant s’éloigner.


			— Alors, en quoi passer du temps avec moi pourrait t’aider ?


			Je me léchai les lèvres, ma bouche soudainement sèche. Incertain de savoir si c’était à cause des nerfs, du fait d’être proche d’elle, ou d’autre chose, j’essayais de l’expliquer sans avoir l’air complètement barjo.


			Trop tard.


			— C’est comme je te l’ai dit. Le fait d’être près de toi le calme, je ne sais pas pourquoi. Ça doit être parce que tu es une briseuse de sorts, je suppose. Tout ce que je sais, c’est que la nuit dernière, plus j’étais avec toi, plus il devenait silencieux. Et depuis que je suis là aujourd’hui, il est devenu… moins présent.


			Je m’approchai, essayant d’atténuer le désespoir que je ressentais.


			— Si tu aimes l’art, je te créerai une sculpture en paiement. Si tu veux. Ou je te paierai en espèces. Peu importe…


			Elle leva une main.


			— Je n’ai pas besoin d’être payée.


			— Mais j’aurais besoin de te voir chaque jour. Ton temps vaut quelque chose.


			— Quelle que soit la décision de Jules concernant le paiement pour le travail de rupture du sortilège, ce sera un paiement suffisant.


			— Tu ne décides pas de tes honoraires ?


			— Si. Nous avons des tarifs standards pour les missions individuelles. Mais il semblerait qu’elle doive participer à ce projet, donc le coût sera plus élevé.


			Peu importe le prix qu’elles fixeraient, ça ne me ruinerait pas. Ce qui me ruinerait, ce serait de supporter un autre jour la diatribe ininterrompue d’obscénités d’Alpha.


			— Alors tu ferais ça pour moi gratuitement ? demandai-je, incrédule.


			— Je le ferai pour toi dans le cadre de notre travail jusqu’à ce que nous brisions le sort, précisa-t-elle. Et sans vouloir t’offenser, je ne passerai pas toute la journée avec toi. Que dirais-tu de deux heures ?


			Je soufflai et me rapprochai. Elle arqua un sourcil devant ma proximité. Et peut-être aussi devant ma soudaine agression. J’avais besoin de plus de temps que ça pour terminer ma commande à temps.


			Me reculant doucement, je répliquai :


			— Six heures.


			— Six heures ? Mais tu es fou ?


			— Pour être honnête. Oui.


			Sa bouche resta ouverte un instant avant qu’elle ne contourne le comptoir et ne sorte son téléphone portable d’en dessous. Tout en envoyant des messages rapidement, elle dit :


			— Quatre heures, et c’est tout. J’ai une vie, homme-loup.


			— Mateo, répliquai-je en grimaçant. S’il te plaît.


			Elle rangea son téléphone dans sa poche arrière et posa une main sur sa hanche.


			— Très bien. Mateo. Mais j’ai des choses à faire aujourd’hui. On est mercredi, et j’ai un rendez-vous régulier le mercredi. Alors tu viens faire une course avec moi pour commencer.


			Pendant une seconde, je restai figé, savourant le doux son de sa voix rauque prononçant mon nom. C’était peu de chose, mais je voulais l’entendre le répéter. Encore. Et encore.


			J’aimerais l’entendre le crier.


			Il pouvait vraiment gâcher n’importe quel moment parfait. Vraiment. Je le repoussai et jetai un coup d’œil autour de moi.


			— Tu ne dois pas travailler au magasin ?


			— Clara avait des courses à faire ce matin, je devais donc surveiller la boutique pour elle. Mais Violet sera là dans une minute. Elle peut me remplacer.


			— Qui est Violet ?


			Une femme mince aux cheveux bleus, plus grande et avec moins de courbes qu’Evie, mais avec le même teint clair et la même forme de visage, entra par une porte située à l’arrière.


			— Eh bien, eh bien. Qui est monsieur Grand, Sombre et Baisable ?


			Je l’aime bien. Mais désolé, bébé, on est déjà pris.


			Pris par qui, j’aimerais le savoir ?


			Il ricana dans ma tête.


			Par la sœur. Bordel, tu pensais que je parlais de qui ?


			Arrête d’être obsédé par Evie. Elle n’est pas à moi. Ou à nous. Ou quoi que ce soit.


			Elle le sera.


			— Mateo, je te présente ma sœur, Violet. Elle parle comme un charretier. Je suis désolée. Violet, voici Mateo, notre nouveau client.


			Elle passa à un mètre de moi, s’appuyant d’une main sur le comptoir, me dévorant des yeux.


			— Enchantée, loup-garou.


			Elle me fit un clin d’œil.


			Pauvre petite chose. Elle nous veut. Elles ne peuvent pas s’en empêcher, mon frère. On a un magnétisme bestial.


			Je sursautai.


			Ou alors tu es juste narcissique en plus de toutes tes autres qualités.


			Ouais, c’est vrai. J’ai de belles qualités. Une conséquence du fait d’être un prédateur au sommet.


			Seigneur. Il ne comprenait même pas le sarcasme.


			Evie me saisit l’avant-bras et me conduisit vers la porte. Un flot de bonheur tranquille se répandit dans mes veines. Je gémis presque en pensant au bien que ça me procurait.


			— Enchanté, dis-je par-dessus mon épaule, mais mon regard restait fixé sur la jolie sorcière dont la queue-de-cheval se balançait devant moi.
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